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ennemis sur les derrières. Conue les défenseurs de
la patrie sont toujours forts sur le sol natal, les
étrangers doiven, céder et déguerpir devant les coups
de bec et les maledictions de leurs adversaires. Cette
petite guerre entraîne (le frequents combats, car à

peine se passe-t-il un quart-d'heure, sans que des cris
aigus nous avertissent que la discorde a lané ses
brandons parmi la gent volaile.

Les deux républiquds, dont le territoire réuni couvre
environ deux arpents en superficie, étaient autrefois
protégées par l'escarpement de leur rocher, et vivaient
à l'abri des incursions de l'homme. Le nid paternel se
léguait de génération en génération; le goélan et le
cormoran élevaient leurs enfants, au lieu où ils avaient
eux-mêmes becquetó la coquille pour se glisser dans

le inonde. Ce monde cependant changeait autour

d'eux; c'était bien toujours le même ciel ; c'était

bien la même mer se brisant, furieuse, contre les

solides fondements de leur citadelle, et roulant des

montagnes d'eau sur les rivages des deux anses. Mais,

là-bas, à quelques centaines (le toises, le monde n'était

plus le même. La forêt était tombée; des fumécs

s'élevaient au-dessus de quelques cabanes habitées par

l'homme blane ; la grève avait cessé d'être solitaire;

les vagues soulevaient des embarcations, à la coque

noire, aux ailcs blanches et aux longs mats. La répu.

blique était menacée; ses lieux de pêche étaient enva-

his par des barbares, qui plus d'une fois firent couler

le sang des anciens possesseurs de l'île.

Du moins, s'il fallait aller chercher le poisson à une
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